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Chapitre 1 

 

 

— Je suis venu pour implorer votre protection.

Les mots retentirent dans un silence absolu, quasi minéral, seulement troublé par la respiration difficile de Sevastyan. Si Ivan et Yuri braquaient toujours le blessé, c’était plus par automatisme qu’autre chose au vu de l’expression stupéfaite qui pouvait se lire sur leurs traits. Ils en avaient vu beaucoup, au cours de leur existence en marge de la loi, mais entendre l’héritier Andropov prononcer ces mots avait de quoi sidérer même des professionnels du crime.

Sergueï et Nikolaï reprirent leurs esprits en même temps. Si le premier avait l’intention de questionner Sevastyan, le second était partisan d’une action beaucoup plus musclée. Seule la rapidité d’intervention de Damon, qui s’interposa entre son amant et sa cible, l’empêcha de se jeter sur son ennemi de toujours.

— Permettez-moi de m’assurer qu’il ne s’agit pas d’un piège, monsieur.

Le ton du Vénitien était aussi déférent que se devait d’être celui d’un garde du corps, cependant, Nikolaï, qui lui faisait face, lut tout autre chose dans son regard d’ambre, un mélange d’ordre et de prière qui le ramena à la raison plus sûrement qu’un éclat de voix.

Tu ferais mieux de ne pas te mettre stupidement en danger.

 

— Vous l’avez fouillé, je suppose ?

La remarque autoritaire de Sergueï était destinée à ses sbires. Ivan opina sans quitter sa cible des yeux.

— Oui, monsieur. Il ne portait rien.

Sergueï réprima un mouvement de surprise. Sevastyan était connu pour ne jamais sortir sans arme. Perplexe, il détailla le jeune homme devant lui, et qui semblait avoir de réelles difficultés à tenir debout. Il soutenait ses côtes d’une main, son œil poché était presque fermé, du sang collait ses cheveux de jais, séchait sur son arcade sourcilière, sa tempe, ses lèvres et ses phalanges écorchées. Comme si cela ne suffisait pas, ses vêtements déchirés confirmaient qu’il sortait d’une bagarre. 

Le mafieux finit par se décider à exiger des explications.

— Qui t’a mis dans cet état ?

— Mon père. Enfin, plus exactement, ses gorilles. Sur son ordre.

Un nouveau silence abasourdi tomba sur l’assistance. Sevastyan parlait de manière plutôt décousue, pourtant, une fois replacées dans le bon sens, ses paroles étaient claires. Sergueï étrécit ses yeux gris acier.

— Tu es son héritier.

Son interlocuteur eut un ricanement amer.

— Je l’étais.

— Dois-je donner l’ordre de t’arracher les mots de la bouche ? gronda Sergueï, qui commençait à perdre patience.

Le regard d’obsidienne de Sevastyan se planta dans le sien.

— Mon… père n’a pas apprécié de découvrir mon penchant pour les hommes et me l’a fait savoir. À sa manière.

La brutalité de l’aveu prit tout le monde de court. Même Nikolaï se figea, une expression sidérée peinte sur le visage. Il s’était attendu à n’importe quoi, mais certainement pas à ça ! Sevastyan avait de tout temps montré le plus grand mépris pour les homosexuels, qu’il n’hésitait pas à persécuter pour ce seul motif, voire sur un simple soupçon, et à l’instant, il venait juste de reconnaître que Iosif l’avait fait passer à tabac parce qu’il avait un penchant pour les hommes ? C’était impossible… Il devait rêver. Oui, c’était l’explication ; il était dans son lit, il rêvait, et il allait se réveiller entre les bras de Damon. Enfin, plus précisément, dans des draps portant l’odeur de Damon, puisqu’officiellement, ce dernier occupait toujours sa chambre au sein de l’aile des gardes du corps.

 

Sevastyan lutta contre un nouvel étourdissement. Il ne tenait debout que par orgueil. Il avait déjà reçu des raclées dans sa vie, mais aucune ne l’avait mis dans l’état où il était actuellement. Toutefois, il refusait de s’humilier davantage en sollicitant la permission de s’asseoir. Quoi qu’il lui en coûtât, il resterait sur ses deux pieds jusqu’au bout.

Le jeune homme tressaillit lorsque Sergueï reprit la parole, dubitatif :

— Toi, tu as un penchant pour les hommes ?

— Tout le monde a droit à un jardin secret.

Sergueï haussa un sourcil narquois.

— Il va falloir m’en dire plus que ça si tu veux que j’accède à ta requête. Après tout, tu es le fils unique et l’héritier d’un de mes pires rivaux, si ce n’est le pire, et curieusement, c’est un constat qui me fait hésiter à t’accorder l’asile.

Le blessé crispa les mâchoires. Il se doutait bien que la partie ne serait pas aisée à jouer, et qu’il allait devoir boire la coupe amère de l’humiliation jusqu’à la lie. L’épuisement qu’il ressentait l’avait conduit à annoncer la raison de sa présence plus crûment qu’il ne l’aurait voulu. La faute à la douleur de plus en plus grande qui vrillait tous ses nerfs, et qui l’avait empêché de servir aux Dragonovitch l’embryon de discours qu’il avait préparé durant sa fuite. Une plaidoirie qui, si elle était loin d’être parfaite, était en tout cas moins abrupte que son aveu…

Le jeune homme résista à l’envie d’essuyer la sueur qui coulait sur son front. Il répondit en tentant de masquer son affaiblissement croissant.

— Un malencontreux hasard. Je n’ai pas été assez prudent. Pourtant, il y a longtemps que je sais que Yakim veut prendre ma place. 

Un spasme de douleur l’obligea à se taire un instant. Il lui fallut toute sa volonté pour préciser.

— L’un de mes cousins, le fils de la sœur de mon père. Il était l’héritier potentiel avant ma naissance, et sa mère ne lui a jamais permis de l’oublier.

Personne ne commenta ni ne laissa paraître le moindre étonnement. De telles pratiques n’avaient rien de particulièrement surprenant dans leur milieu.

— Quoi qu’il en soit, il cherche depuis toujours à me décrédibiliser aux yeux de mon père. Il lui a mis sous le nez des photos de moi dans une boîte gay, en compagnie d’un homme. Le genre de photos qui ne donne pas de place au doute.

Sevastyan serra les dents au souvenir de ce moment où il avait été convoqué par son géniteur. Il s’y était rendu sans inquiétude, mais quand il avait vu Yakim debout derrière le bureau de Iosif, bras croisés devant son torse et sourire suffisant aux lèvres, une sourde angoisse s’était nichée dans sa poitrine.

 

***

 

— Tu voulais me voir ?

Rien dans le ton de Sevastyan ne trahissait le malaise qui l’étreignait, et qui ne fit que croître lorsque son père saisit une enveloppe et que le sourire mauvais de son cousin s’élargit. Trapu, tout en muscles, Yakim incarnait la force brute, loin de l’aura de dangereuse séduction qui émanait de Sevastyan. Encore une chose qu’il lui enviait… Quand ils étaient quelque part ensemble – ce qui ne se produisait que rarement –, c’était vers Sevastyan que se tournaient les regards des filles. Yakim, lui, n’était que le second choix, et devait se contenter des miettes que lui laissait son cousin, lequel ne se privait pas de lui faire sentir qu’il n’était qu’un subalterne.

Seulement, aujourd’hui, les yeux marron de ce dernier brillaient d’une indéniable malignité, mettant Sevastyan sur le qui-vive. Machinalement, le jeune homme nota que Yakim portait un costume neuf, et que ses cheveux bruns étaient impeccablement coiffés, comme s’il s’apprêtait à sortir. La sonnette d’alarme qui retentissait dans le cerveau de l’héritier Andropov se fit plus forte. Toute cette mise en scène ne lui disait rien qui vaille, et lorsque la voix froide et sèche de Iosif s’éleva, Sevastyan se tendit.

— Tu as une explication à me donner concernant… ceci ?

Iosif désignait l’enveloppe avec un indéniable dégoût. Sevastyan porta brièvement son attention vers le paquet ocre, sans pour autant esquisser le moindre geste pour le prendre.

— Pourquoi n’en aurais-je pas ? Surtout sachant de qui provient cette enveloppe, ajouta le jeune homme en dardant un coup d’œil fielleux vers Yakim.

Si extérieurement il ne montrait rien, intérieurement, son anxiété grandissait. Yakim, qui d’ordinaire ne réussissait pas à soutenir son regard, n’avait pas bronché, se permettant même un ricanement moqueur.

— Dans ce cas, je suis curieux de l’entendre, jeta Iosif du ton qu’il employait avant de condamner quelqu’un à mort.

Sevastyan ne sut jamais comment il parvint à saisir l’enveloppe sans rien laisser transparaître de son angoisse. Son cœur battait trop vite, trop fort, et en découvrant les premières photos, un voile noir passa devant ses yeux.

Ce n’était pas possible…

Cela ne pouvait pas lui arriver, pas à lui, pas avec toutes les précautions qu’il prenait…

Pourtant, les preuves qui s’étalaient devant lui étaient irréfutables. Les clichés dataient de la veille, et le montraient lui, Sevastyan Andropov, dans les bras d’un homme.

Un homme qu’il embrassait, caressait, et qu’il finissait par entraîner dans la backroom pour des activités plus intimes, et surtout, ne laissant aucune place au doute.

Sevastyan eut soudain l’impression de manquer d’air. Yakim ne parlait pas, cependant, son expression était suffisamment éloquente. Il était à l’origine de tout ça. Depuis combien de temps le faisait-il suivre afin d’obtenir ces preuves ? Comment avait-il su que Sevastyan se rendait régulièrement dans des boîtes gay pour y donner libre cours à sa véritable orientation sexuelle et non à celle qu’il affichait dans le but de complaire à son père, homophobe notoire ? 

— J’attends toujours ton explication, mon fils.

Iosif avait craché ce dernier mot avec un mépris qui brûla Sevastyan au plus profond de lui-même. Il déglutit, parfaitement conscient qu’il lui était impossible de nier et qu’il ne sortirait sans doute pas vivant de ce bureau. Néanmoins, il ne baissa pas les yeux. Puisqu’il n’avait aucune chance de se justifier, il rassembla son courage et affronta son père.

— Je ne donnerai pas son nom, si c’est ce que tu veux savoir. De toute façon, je ne le connais même pas. Il ne s’agissait que de baise.

— De baise avec un homme !

Iosif s’était levé si brusquement que son fauteuil s’était renversé. Son regard brûlant de haine et de déception était vrillé sur Sevastyan tandis qu’il reprenait :

— Mon propre fils baise des hommes… Jamais notre famille n’aura connu une honte aussi grande ! Tu ne vaux pas mieux que le fils Dragonovitch !

Sevastyan encaissa le coup. Son sort était scellé, et il le savait. Son père ne lui offrirait pas la moindre échappatoire.

Nikolaï a de la chance…

La pensée s’évanouit aussi vite qu’elle s’était formée. Ce n’était pas le moment qu’il se laisse distraire. S’il existait une infime possibilité pour lui de sauver sa peau, il ne devait pas la manquer.

Pourtant, le jeune homme recula quand Iosif passa de l’autre côté du bureau. La gifle partit, si brutale que la chevalière de son père lui ouvrit la lèvre au passage. Sonné, il entendit la suite dans un brouillard.

— Tu n’es plus mon fils, et encore moins mon héritier. Yakim te remplacera. Quant à toi…

Iosif se détourna avec dédain avant de faire signe à ses hommes de main.

— Débarrassez-moi de lui.

— Mon oncle, puis-je lui parler un instant, avant ?

La voix dégoulinante de servilité de Yakim rappela soudain à Sevastyan l’existence de celui à qui il devait sa déchéance. Perdu pour perdu, il s’apprêtait à se jeter sur lui lorsqu’un des sbires de son père le ceintura, tandis qu’un autre le délestait de son arme. Son cousin choisit ce moment pour s’approcher dans l’intention évidente de le narguer, mais Sevastyan le prit de vitesse.

— Toujours aussi courageux, à ce que je vois… Incapable de t’attaquer à un adversaire qui n’est pas neutralisé avant.

Si le coup au foie ne surprit pas vraiment Sevastyan, il se plia néanmoins en deux avec un grognement de douleur. Yakim le saisit brutalement par les cheveux pour le redresser, avant de cracher avec une satisfaction mauvaise.

— J’attends ce moment depuis des années, Sevastyan… Depuis cette nuit où je t’ai vu par hasard sortir d’une boîte gay. Depuis, je te fais suivre pour obtenir des preuves que tu n’es rien de plus qu’une foutue pédale. Je reconnais que tu t’es toujours montré malin et prudent, mais je suis quelqu’un de patient. Je savais qu’un jour ou l’autre ton arrogance te pousserait à commettre une erreur, et je comptais bien être présent. Et tu sais quoi ? J’avais raison. Cette erreur, tu l’as commise. Tu étais si pressé de te faire enculer que tu as pris moins de précautions que d’habitude. J’ai enfin pu te coincer. 

Yakim lâcha Sevastyan avant de reculer.

— Adieu, mon cher cousin. Nous ne nous reverrons plus.

Pour toute réponse, Sevastyan lui cracha à la figure. Une part de lui-même aurait aimé rectifier les déclarations de Yakim et préciser qu’il n’avait jamais été passif dans une relation, cependant, il savait très bien que ce serait à la fois inutile et puéril, sans compter que cela lui ferait gaspiller des forces dont il allait sans doute avoir grand besoin dans les heures à venir…

 

***

 

Le film de sa chute avait traversé l’esprit de Sevastyan en quelques instants, tandis qu’il en servait une version édulcorée aux Dragonovitch. D’une part, il n’estimait pas nécessaire de s’attarder sur l’humiliation qu’il avait subie, et d’autre part, des points noirs dansaient devant ses yeux. Il devait lutter de plus en plus durement pour rester conscient. Le jeune homme s’accorda une dizaine de secondes pour récupérer avant de conclure.

— La suite… Passage à tabac classique avant l’exécution finale. Sauf que les abrutis de gorilles de mon père ont cru que m’avoir transformé en punching-ball suffirait à me retenir. J’ai profité de ce qu’ils relâchaient leur attention pour m’échapper.

— Dans cet état ? ironisa Sergueï.

Sevastyan haussa les épaules avec lassitude.

— L’adrénaline, je suppose. Ou la perspective de mourir si j’échouais. Ou les deux.

— Pourquoi ici ?

— Quel meilleur endroit où me réfugier que chez le pire ennemi de mon père ?

— Pourquoi accepterais-je ?

— Je peux vous donner beaucoup en échange.

— Tu peux aussi me trahir. Après tout, tu l’as dit toi-même, tu es le fils de mon pire ennemi. Qui me dit que tu ne chercheras pas à profiter de ta présence ici pour fouiner et regagner les faveurs de Iosif ?

Son interlocuteur eut un rire dénué d’humour.

— Si l’on excepte que mon père choisirait de se faire couper en morceaux plutôt que d’accepter une sale tantouze dans son entourage, ce serait envisageable, en effet.

Sergueï ne répondit pas, continuant de scruter son vis-à-vis. La haine viscérale de Iosif envers les homosexuels était de notoriété publique. Lui-même n’avait pas spécialement sauté de joie le jour où Nikolaï lui avait avoué ses penchants en matière de partenaires sexuels – sans même parler de son appartenance à la communauté BDSM, qui avait été le sujet d’une autre discussion, le temps qu’il digère la première –, cependant, il ne l’avait pas rejeté pour autant. Bien sûr, il aurait préféré que son fils unique se marie et ait des enfants, mais il s’agissait avant tout de son fils, et à défaut de comprendre, il avait accepté.

Iosif était différent.

 

J’ai échoué. Il va achever ce que mon père a commencé.

Sevastyan avait beau chercher, il ne parvenait plus à trouver le moindre argument pour convaincre Sergueï. Il était épuisé, de la sueur coulait sur son front et dans son dos, ses côtes le lançaient de plus en plus douloureusement, sans parler de ses muscles qui se refroidissaient et lui faisaient savoir qu’il leur en avait bien trop demandé. Le jeune homme voulut cependant tenter de plaider encore sa cause, mais son organisme malmené se rappela à son bon souvenir. Tout devint noir, et il s’effondra sur le sol.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


Chapitre 2

 

 

Damon fut le premier à se précipiter aux côtés de Sevastyan. Par précaution, il avait sorti son Beretta, cependant, il le rangea dès qu’il fut assez près pour examiner le jeune homme.

Sevastyan ne feignait pas. Il avait le teint gris et la peau moite de celui qui avait trop tiré sur la corde. Le Vénitien se tourna à demi pour faire face à Sergueï.

— Il est vraiment dans les vapes, monsieur. Et salement amoché, si vous me permettez.

— À quel point ? s’enquit Sergueï sans bouger d’un pouce.

Nikolaï éprouva une bouffée de jalousie l’envahir lorsque Damon ouvrit ce qui restait de la chemise de Sevastyan pour palper précautionneusement son torse. Outre le fait qu’il détestait que son amant touche un autre homme que lui – et celui-là en particulier –, même pour faire son travail, cela lui rappelait bien trop une certaine ruelle, dans laquelle il avait pour la première fois senti les mains du Vénitien sur sa peau1. Un souvenir qu’il n’avait aucune envie de voir souillé en regardant son garde du corps tripoter qui que ce soit d’autre.

— Il a probablement des côtes cassées, diagnostiqua Damon en se redressant. 

— Ivan, va chercher Doc, ordonna Sergueï sans lâcher Sevastyan des yeux. Il nous dira exactement ce qu’il en est.

— Tout de suite, patron.

L’homme de main quitta les lieux, tandis que Nikolaï questionnait son père, tout en désignant leur invité-surprise du menton :

— Tu le crois ?

— J’avoue que je suis dubitatif, cependant, le fait est qu’il ne simule pas ses blessures, et que j’ai un peu de mal à concevoir qu’il s’agisse d’un plan ourdi pour infiltrer Sevastyan chez nous. Je sais bien qu’on parle des Andropov, mais même pour des cerveaux aussi tordus que les leurs, ce serait plus que tiré par les cheveux.

Les iris turquoise se posèrent sur Sevastyan toujours évanoui, empli de la même répugnance qu’ils auraient arborée en fixant un cancrelat.

— Je n’arrive pas à l’imaginer avec un homme.

— Moi non plus, à vrai dire, reconnut son père. C’est pour le moins… inattendu.

L’attention du mafieux se porta vers Mikhaïl, qui n’avait ni prononcé un mot ni bougé de son fauteuil.

— C’est toi qui l’as fait entrer ?

Le jeune homme tressaillit violemment, paraissant tout à coup revenir à la réalité, avant d’opiner en silence. Honteux, Nikolaï se rendit soudain compte qu’il avait complètement négligé son cousin, à qui la scène avait dû remémorer de bien mauvais souvenirs. Les nombreuses plaies et ecchymoses visibles sur Sevastyan étaient si semblables à celles que Mikhaïl avait reçues que Nikolaï avait l’impression d’avoir fait un bond dans le temps et d’avoir en face de lui un adolescent blessé au-delà de l’imaginable. L’héritier s’apprêtait à rejoindre Mikhaïl quand la porte s’ouvrit, livrant passage à Makari, le médecin attitré de la famille.

— Qui dois-je rafistoler, cette fois ? s’enquit le praticien, flegmatique.

Au même instant, son regard tomba sur la forme allongée sur le parquet. Il haussa un sourcil entendu.

— Je vois… Puis-je avoir une idée du genre de coups qu’il a reçus ?

— Un renseignement que je te donnerais volontiers si c’était mes hommes qui l’avaient mis dans cet état, seulement, il se trouve que je n’y suis pour rien.

— Moi non plus, malheureusement, grommela Nikolaï lorsque l’attention de Makari se porta sur lui. 

— Dans ce cas… Transportez-le à l’infirmerie, vous autres.

L’ordre s’adressait à Yuri et Ivan, qui obtempérèrent aussitôt.

— Je vous ferai prévenir dès que j’en aurai fini.

— Yuri et Ivan resteront avec toi, Doc. Il a beau être abîmé, il est loin d’avoir prouvé qu’il est digne de confiance. Surtout quand on sait de qui il est le rejeton.

Makari se contenta d’acquiescer. Depuis le temps qu’il travaillait pour Sergueï, il avait appris qu’un surcroît de protection n’était jamais inutile.

 

Nikolaï n’attendit pas que la porte se soit refermée pour rejoindre Mikhaïl. Il s’assit sur le bras de son fauteuil et posa la main sur l’épaule de son cousin.

— Ça va ?

— Je n’en sais trop rien. Je ne suis pas sûr que mon cerveau soit en état de bien fonctionner. Ai-je bien entendu Sevastyan Andropov reconnaître qu’il est gay ?

— C’est ce que nous avons tous entendu, confirma Nikolaï.

— Tu peux nous expliquer comment il est arrivé dans mon salon ? intervint Sergueï.

— Il a très banalement sonné à la porte.

 

***

 

C’était l’un de ces jours où Mikhaïl ressentait le besoin de se détendre, et où il abandonnait son travail de faussaire pour peindre pour le plaisir. Il s’était donc installé dans le jardin, dans un endroit qu’il affectionnait particulièrement, et depuis le début de l’après-midi, il s’absorbait dans son tableau, oublieux du monde qui l’entourait et même des gardes du corps plantés derrière lui.

Dans ces conditions, ce n’était pas étonnant qu’il n’ait rien perçu du remue-ménage à la porte de la résidence, et ait failli avoir une crise cardiaque quand Yuri s’approcha pour lui parler :

— Monsieur, je crois que vous devriez venir. Il y a un… problème à l’entrée, et je crains qu’il ne puisse pas attendre l’arrivée de monsieur Dragonovitch ou de votre cousin.

Mikhaïl se figea. Tous ici étaient au courant de ce qu’il avait subi, sans parler de l’interdiction expresse faite à la fois par Sergueï et Nikolaï de l’impliquer dans un quelconque conflit.

Pour que l’homme de main transgresse ces ordres, la situation devait être vraiment grave…

Je peux le faire, s’admonesta le jeune homme en rebouchant son tube de peinture de ses doigts tremblants. Oui, je peux le faire.

Mikhaïl inspira profondément et se leva.

— Que se passe-t-il ?

— Un visiteur surprenant, monsieur.

— Qui ?

— Sevastyan Andropov.

Mikhaïl faillit en retomber sur son tabouret. Il ne put que répéter, abasourdi :

— Sevastyan Andropov ? Mais… c’est impossible ! Qu’est-ce qu’il ferait ici ?

— Il demande l’asile, monsieur.

— Hein ?

Le cousin de Nikolaï se pinça l’arête du nez avant de soupirer, puis la curiosité l’emporta sur la peur.

— Très bien. Je vais aller voir ça.

Précédé par Yuri et suivi par Ivan, Mikhaïl se dirigea vers le lourd portail interdisant toute entrée non autorisée dans la propriété. La porte de la guérite des gardes était ouverte, révélant une silhouette athlétique tenue en respect par deux des gorilles de Sergueï. L’un d’eux jeta un rapide coup d’œil à Mikhaïl avant de parler :

— Nous l’avons fouillé, monsieur. Il ne porte pas d’arme.

Mikhaïl se contenta d’incliner brièvement la tête. Il ne mettait pas en doute les affirmations de son interlocuteur. Son oncle n’engageait que la crème de la crème. Ses hommes étaient triés sur le volet. Et pour tout dire, l’état dans lequel se trouvait Sevastyan occultait quelque peu ses capacités de réflexion. Mikhaïl avait devant lui un jeune homme aux vêtements déchirés, presque en lambeaux, couvert de sang, dont une bonne partie était vraisemblablement à lui au vu des plaies sur ses mains et son visage.

Tant de choses remontaient soudain à la surface…

Tant de choses, mais aussi une étrange sensation devant ces yeux noirs à l’éclat fatigué, ce visage tuméfié et l’impression de vulnérabilité qu’il était sans doute le seul à percevoir.

— Toi… lâcha-t-il dans un souffle.

— Ce qu’il en reste, rectifia Sevastyan d’une voix lasse.

— Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

— Emmène-moi à ton oncle, et je dirai tout. Et si tu t’inquiètes d’un coup fourré…

Sevastyan eut un rire amer qui s’acheva en une douloureuse quinte de toux.

— Un chaton me mettrait au tapis sans même forcer.

— Je n’en suis pas si sûr, mais je pense qu’oncle Sergueï sera curieux de t’entendre.

 

***

 

— Alors je l’ai amené ici et je t’ai fait appeler, acheva Mikhaïl avant d’ajouter, inquiet : j’espère que je n’ai pas eu tort ?

— Non, tu as fait ce qu’il fallait, le rassura Sergueï. Quant à savoir ce que moi je vais faire de lui…

— J’ai de la place dans mon donjon, insinua Nikolaï avec un sourire féroce.

Contrairement à Sergueï, qui dut lutter pour conserver son sérieux, il ne vit pas Damon lever les yeux au ciel d’un air excédé.

Ce petit con est décidément intenable !

Le Vénitien reprit son habituelle expression impassible en constatant que Sergueï l’observait avec amusement. Bien que son employeur leur ait octroyé son aval, il n’oubliait pas qu’il leur avait aussi donné l’ordre de rester discrets. 

Il lui faudrait donc garder pour lui son exaspération, et attendre d’être seul avec son amant pour lui expliquer ce qu’il pensait de ce genre de réflexion dans une telle situation.

 

***

 

Sevastyan ouvrit les yeux avec difficultés. Il lui fallut quelques instants pour que sa vision s’éclaircisse, lui permettant de détailler ce qui l’entourait.

Des murs peints en blanc cassé. 

Une fenêtre devant laquelle des rideaux avaient été tirés.

Plusieurs lits, dont celui dans lequel il était allongé. Et menotté, réalisa-t-il dans la foulée, avant de s’apercevoir qu’il était également entièrement nu sous le drap qui le recouvrait.

La colère l’envahit.

Qui a osé… ?

Bien entendu, ses soupçons se portèrent immédiatement sur Nikolaï. C’était bien son genre, après tout, surtout dans la guerre qui les opposait depuis leur enfance.

Sauf que les choses étaient légèrement biaisées à présent…

— Inutile de tirer sur tes menottes, lança au même instant une voix calme. Elles sont solides. Pas vraiment nécessaires dans l’état où tu es, mais les ordres sont les ordres.

Sevastyan se redressa autant qu’il le pouvait, grimaçant lorsque ses diverses blessures se rappelèrent à son bon souvenir.

— Tu feras mieux de ne pas trop bouger, le réprimanda la voix. J’ai immobilisé tes côtes, mais il reste le risque que l’une d’elles soit cassée, et au cas où tu l’aurais oublié, ton poumon est juste à côté. Si tu te tiens tranquille, ça guérira sans souci, mais si tu persistes à t’agiter dans tous les sens, je ne te promets rien.

Le blessé parvint enfin à distinguer son interlocuteur : un homme de taille moyenne, mince, vêtu d’une blouse blanche et porteur de lunettes à monture d’écaille. Makari Vavilov, le médecin attitré de la famille Dragonovitch.

— Qu’est-ce que vous m’avez fait ? croassa-t-il avec hargne.

Pas impressionné pour deux sous, le praticien haussa les épaules.

— À ton avis ? Je t’ai retapé du mieux que j’ai pu vu ton état.

— Vous m’avez drogué ?

— C’était plus facile pour te soigner, alors oui, je t’ai injecté un sédatif.

— Et pourquoi suis-je à poil ?

Makari leva un sourcil ironique.

— Très étrangement, j’ai un peu de mal à soigner le genre de blessures que tu as reçues sur un patient habillé.

Sevastyan se renfrogna. Un instant, il fut sur le point de réclamer ses vêtements, avant de se souvenir qu’il était loin d’être en position de force, et qu’à la place des Dragonovitch, il aurait agi de la même manière. Non seulement un homme nu était moins susceptible de s’enfuir, mais en plus – et peut-être surtout –, il se retrouvait dans une position d’infériorité propre à le déstabiliser plus aisément.

Comme si ce n’était pas déjà assez humiliant d’avoir été contraint de venir supplier ces enfoirés…

Amer et résigné, Sevastyan se laissa aller sur les oreillers. Ce fut à peine s’il entendit le médecin reprendre la parole.

— Je t’ai aussi injecté des antalgiques. Assez pour que tu ne sentes pas la douleur lorsque monsieur Dragonovitch t’interrogera, mais tâche de te souvenir que tu es blessé. Une fois qu’il en aura fini avec toi, je diminuerai les doses. Il est toujours bon de ne pas oublier tout à fait la douleur ; c’est un excellent signal d’alarme pour se rappeler de ne pas faire de bêtises.

L’ex-héritier de l’empire Andropov ne répondit pas, se contentant de détourner ostensiblement le regard vers la fenêtre.

Ouais, et c’est aussi un moyen de contrôler un prisonnier et de s’assurer qu’il reste bien sage, compléta-t-il en lui-même, morose.

Pourtant, malgré son abattement et sa situation plus que précaire, Sevastyan ne pouvait nier que quelque part, il se sentait libéré. Ce secret qu’il dissimulait depuis si longtemps et qui lui rongeait l’âme n’en était plus un
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